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FAUT-Il EMPLOYER 

INT~GRALEMi NT LES 

TECHNIQUES FREINET? 

Ou, au contraire, peut-on procéder progressivement, au gré des possibilités 
et des besoins, et par quelles techniques, par quel matériel commencer. 

Nous voulons insister quelque peu sur cette que$tion de « démarrage » qui 
a été traitée déjà bien souvent, par nous-mêmes et par d'autres ca'marades, et 
qui reste, nous nous en rendons compte, le thème essentiel des soucis de nos 
groupes départementaux. 

Il es_t bieu exact qu'il n 'y a pas une méthode 
Freinet, c'est-à-dire 1m ensemble de prescriptions 
que vous devez suivre de A jusqu'à Z, en vous 
référa11t à un manuel ou à w1 bréviaire, avec une 
progression r églée d'avance, et valable apparem­
ment dans tous les milieu,,,., dans toutes les classes, 
avec tous les maîtres. 

Une telle méthode pouvait être employée Lant que 
l' en seignement restait exclusivement verbal et «in­
tellectuel n, indépendan'L _de la vie des enfants et 
du maître, tirant l'essentjel de sou prestige, comme 
les religions, de sa position au-dessus de la mêlée, 
hors des contingences trop matérielles et matérialis­
tes de -notre commun comportement. 

Mais, si nous voulons - et nous ne sommes plus 
seuls aujo-u r d' hui h affh'mer el à prouver la néces­
sité d'une tell e démarche - si nous voulons partir 
de Ia base, de l'expérience des enfants dans leur 
milieu, des besoins essentiels des enfants et des 
maîtres dans leur recherche élémentaire d'une cul­
ture accrochée à l'être et influenç·ant et orientant 
son évplution et ses actions, alors, il nous faut nous­
mêmes plonger d'abord dans le milieu, selon des 
techniques qui s'adaptent évidemment à ce milieu, 
variables d'une _classe à l 'autre, d'un maître à l' au­
tre, qui ne seront pas à Paris ce qu'elles sont en 
Br etagne ou en Provence, qui ne se développent 
pas en janvier comme elles le feront en mai. 

C'est un souci qui apparaitrait élémentaire aux 
parents et aux éducateurs, si nous n'avions pas été 
déformés, nous, par cette croyance à la culture qui 
t.ombe d'en haut et qu'il suffit de cueillir dans les 
livres. 

Seuliiment, ce souci d'adaptation porte en lui son 
efficience mais aussi ses tares pratiques j il laisse 
à la part du maître une trop grande place ; il 
·supposfi des conseils, des directives, un processus 
solide et efficient de travail. C'est tout le1 problème 
de la réorganisation et de la modernisation de 
l'Ecole, c'est le problème de l·a réadaptation des 
maîtres qui est ~brutaleme.nt posé: Comment faire? 
.Comment commencer? _Gomment procéder en tell e 
et telle circonstance ? 

Le p,·oblème apparaitrait bien vite comme insolu­
ble si Î\OllS n 'étions pas en mesure de donner aux 
éducateurs conscients de la nécessité de cette moder­
nisation un fil d'Ariane qui leur permettre. de trou­
ver eux-mêmes, dans les ci r constances quj .leur 
sont évidemment particulières, les solutions les 
meilleures. 

C'est ce fil d'Ariane que nous allons essayer de 
vous donner. 

Et c'11st aux jeunes que nous nous adressons alors. 
Naguère, dans' les groupes départementaux, les ca­
maradi:is rompus à nos techniques, et qui possèdent 
le secret de ce fil d'Ariane, vous réumssaient pour 
vous vanter Jes secrets de cet esprit Ecole ;Moderne 
qui fait briller dans nos classes un peu de soleil, 
et ils yous disaient. comme. moi : quand vous serez 
p-arvenus à faire briller ce soleil , tout le reste 
viendra pu.r 'Surcroît, 

Le difficile, c'était évitlemment de faire briller le 
soleil. 

Alors, vous avez jnsisté avec raison pour savoir, 
pratiquement, comment faire briller ce soleil. Vous 
vous êtes rendus dans les classes de ces camarades, 
mais n'avez pas vu «se lever» le soleil. Le soleil 
semblait briller naturnllemcnt par la seule présence 
du maître ciu comme conséquence naturelle de l'at­
mosphère de la classe. 

C'est pour essayer d 'assister i.L la na issance de cet 
esprit Ecole Moderne que vous vous êtes réunis 
alors dans les classes où le maître cher chait encore, 
comme vous, où naissaient seulement quelques 
éclaircies, que les nuages de la scolastique mas ­
quaient aussitôt. _Mais mieux vaut., pensez-vous, une 
éclaircie à notre portée qu'une aur ore dont nous ne 
verrons pas l' éc.Jat dans nos classes. 

Et vous avez raison. 
Mais, j.é vois un grave danger, et un manque de 

sagesse, dans ce souci de sujvre les conseils de 
Barré et d 'all er visiter de préférence les écoles de 
camar ades qui c)rnrchent et trébuchent comme vous, 
sous le prétexte que leurs découvertes vous seront 
plus directement accessibles. Je cra ins que vous 
partiez à .la recherche des trucs, des petits procédés, 
que les institut.eurs se passent de l'un à l' autre 
depuis toujours, que vons amélioriez, de ce fait, 
quelque peu votre mét.ier - tout effort en commun 
est toujours un en richissement - mais que vous ne 
par:reniez pas, polir autant, à « faire briller le 
so leil. » 

Je reprendra i mon exemp le familier. Vous vous 
réunissez pour examiner Je détail de la bicyclette, 
pour en voir fonctionner les pignons et les c)1ange­
ments de vif.esse, et vo us trouvez qu'il est un peu 
fou celui qui, négligeant ces observations de base, 
enfou rche le vélo et. s'é lance, même s'il doit parfois, 
comme tous les débutants, s'échouer dans les buis­
sons du talus. Cela n 'a jamais empêché un bicycliste 
de remonter sur son vélo . 

Ce bicycliste aventureux, c'est le camarade plus 
ou moins chevronné, qui ne saura peut-être pas 
vous dire, avec suffi samment de dét.a ils, comment 
il a act.ionné pignons et changemen ts de vitesse, 
mais qui vous montre comment il a f.ait briller Je 
soleil, et qui vous dit.: « F.aites comme moi, ce n'est 
pas plus diffi ci.le que ça 1 .. . n 

Après ce premier conseil, qui tend à vous garder 
du truc, et à. rechercher l'esprit, )a technique qui 
fait briller le soleil, nous a llons cependant essayer 
de vol1s donner des conseils pratiques. 

Nous n'avons pas la prétention de détenir le mo­
nopol e du so leil. Des éducateur s, sont parvenus et 
parviennent encore à cette illumination de leur 
classe, qui donne aux enfants une soif de connaître, 
un désfr de travailler, un souci de réussir quj sont 
le secret de toute bonne écll1cation. Ce sont les édu­
cateurs - nés, ceux qui possèdent uue intuition de 
l'enfant et une richesse afféctive et technique qui 
leur assure le succès là où nous échouons. Et, 
<le ce point de vue, il est bien exact de dire qu'il 



L'EDUCATEUR 105 

n'est pas indispensable d'avoir le texte libre ou 
l'imprimerie }Jour donner à une classe cette vie 
nouvelle, première étape vers la vraie culture. 

Seulement, quel que soit le soin avec .lequel nous 
avons scruté les secrets de ces pédagogues, nous 
sommes restés, nous, la masse des éducateurs de 
bonne volonté, impuissants à la porte de la Terre 
Promise. Nous n'avons pas com1n·is le s ecret et 
nous continuons à tâtonner. Pourtant, de nos 
tâtonnements est sortie maintenant une Technique 
de Travail qui voui;; permettra de revivifier votre 
classe. Dans les diverses techniques crue nous allons 
passer en revue, perdez 1 ' Il a b it u d e sco.las­
tique de vous en tenir à la forme. Pensez au soleil 
à faire briller. Le texte libre sera sans effet s'il ne 
vous permet pas - à quelques moments, du moins, 
de remuer les profondeurs insondées· ou de vous 
envoler avec vos enfants à des hauteurs qui vous 
donnaient naguère le vei·tige . Ne cherchez pas dans 
un dessin d'enfant la ligne plus ou moins juste, 
selon .tes canons traditionnels. Essayez çl'y lire les 
éléments qui, cultivés et encouragés, donneront des 
ailes à vos enfants. 

Oui, je dis toujours . la nécessité primordiale de 
! 'outil, et donc la nécessité, aussi, de savoir s'en 
servir pour les fins qui sont inscrites dans la ligne 
de nos techniques. Mais je dis en même temps, et 
avec autant de dramatique insistance, la nécessité 
pour l'ouvrier de dépasser tout de suite le stade 
de la mécanique formelle et de ne pas négliger les 
forces puissantes qui ne demandent qu'à être em­
ployées, qu.'il ne faut ni stopper ni inverser, ce 
courant qui est là, à ,notre disposition, pOUl'VU que 
nous sachions abaisser les bonnes manettes et éta­
blir les contacts sans lesquels notre atelier restera 
morne ~t primaire. 

C'est difficile ! 
Si ce n'était pas, effectivement, terriblement dif­

ficile, on ne nous aurait pas attendu pour en mon­
trer l'urgence et pour s'appliquer à résoudre les 
problèmes majelll'S de notre école, qui restent hélas ! 
posés, et auxquels nous nous employons depuis tren­
te ans. 

Tous ensemble, nous progresserons ! 
C. FREINET. 
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SOMMES-NOUS DANS LA BONNE VOl.E ? Bibliothèque de Travail 
Acquis aux idées de !'Ecole Moderne, 

auditeur assidu des ' réunions, convaincu 
de la nécessité d'appliquer des méthodes 
nouvelles, je me sentais hésitant quant 
à la mise en pra.tique. Aujourd'hui, je 
lis deux opinio11s qui me semblent ré­
pondre à cette question que doivent se 
poser, comme moi, bien des sympathi­
sants à 1:E.M. et qui, devant le pas 
décisif à faire, hésitent à s'engager : 
Sommes-nous dans la bonne voie en sui­
vant les idées de l'E.M. ? 

Voici donc une réponse : 
<( Si l'université ne prépare plus vrai­

ment les jeunes à la vie, c'est que sa 
structure ne s'est guère modifiée de­
puis Napoléon... Elle se rend à peine 
compte que le monde a changé en tren­
te ans plus qu'en deux mille ans aupa­
ravant , ou plutôt elle ne s'en aperçoit 
que pour gonfler jusqu'à l'indigestion 
l'enfant qu'elle tient dans ses bras ... 
L'enflure de nos programmes a quelque 
cho5e de démentiel. Le C.E.P. est déjà 
encyclopédique, le bacc serait une 
épreuve redoutable et peut-être fatale 
à bien des examinateurs. L'agrégation 
devient une épreuve d'endurance et de 
mémoire autant que d'intelligence. » 

Telles sont les paroles prononcées à 

la séance solennelle de rentrée de 
l'Université de Paris par M. Sarrailh, 
recteur. 

1 
En conclusion, il fa.ut enfin bouscu­

ler les routines, les paresses et les in­
compréhensions pour réaliser un mode 
d'éducation et d'instruction qui nous 
préparera des hommes et non pas seu­
lement des diplômés aussi desséchés 
parfois que leurs parchemins. 

Et maintenant la seconde : 
« Il faut faire de la v,ie, se moquer 

des formules . . Je vous demande à tous 
de vous rendre compte qu'il nous faut 
des méthodes nouvelles. Les vieilles for­
mules ont fait leur temps. Ce -qu'il faut, 
c'est voir large, regarder plus avant et 
agir. Ne coupez pas les che.veux en 
quatre, laissez toutes ces vétilles, pre­
nex vos responsabilités, concluez, abou­
tissez, réalisez ! » 

Cet appel est signé Lyautey, et pour 
qui connaît son œuvre, il est facile de 
comprendre toute la vérité contenue 
dans ces mots qui doivent nous donner 
le courage de risquer les révolutions né­
cessaires. 

L. BREHAT, bulletin du Groupe 
du Haut-Rhin. 

F ailes connaître nos Bibliothèque de 
Travail non seulement dans les cécoles, 
mais hors de lécole. 

Ün père de famille nous passe com­
mande de 6 numéros de B.T. et il 
ajoute: 

«Veuillez par la suite, chaque fin de 
mois, m'envoyer 5 petits livrets en com­
mençant au n° 1, ceci afin de fair!) une 
petite bibliothè"!ue à mes fils. >> 
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A la mémoire de HOUSSIN 
Le Groupe Départemental de la Man­

che a édité une belle brochure en hom­
mage à la mémoire de R. Houssin, son 
président disparu l'an dernier, vétéran 
de la CEL, membre du C.A. 
· Que 'tous les camarades commandent 
cette plaquette (100 fr. au C.C.P. 814.00,-.. 
Rouen, l.D.E.M. à Guilberville, Manche). 

Ils y trouvero..;t des avis autorisés de 
Directeurs ~'E.~.. lnsp~?t~urs, i::rofes­
seurs : des temo1gnages d eleves-ma1tres ; 
des articles d'amis et camarades. 

Ils y trouveront un homm<1ge à un 
maître qui se dévoua à l'Ecole Laïque 
et ils y trouveront aussi des motifs d'en" 
couragement /1 continuer leur tâche et 
à la mener à bien comm~ Houssin . 

..------ CONFÉREN'CE FREINET. à DOUAI 
le 27 janvier 

Avec, le matin, réunion interrégionale des camarades de !'Ecole Moderne pour 
discussion de toutes les questions touchant l'organisation et Ja. vie de notre 
mouvement. 

A 1 S heures: Conférence de FREINET. 

Grandes expositions technologiques et artistiques. 
Sont invités non seulement les camarades du département du Nord, mais 

également ceux des départements voisins. 
Des conférences régionales semblables pourraient être prévues en cours 

d'année dans d'autres régions de Franc~. 


